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- 1 -
Ravalant ses larmes, Jenna Darley considéra le visiteur accroupi devant le berger allemand de la maison, en train de faire connaissance avec l’animal.
Gage Cameron était plus imposant que dans son souvenir. Un costume qui devait valoir plus de mille dollars avait remplacé le jean usé qu’il portait dix ans auparavant. Cependant, il était manifeste que le côté loup solitaire qu’elle avait aimé autrefois chez lui n’avait pas complètement disparu.
Elle sentit une chaleur inattendue se manifester au creux de son estomac.
Une chance qu’elle ait pris le parti de grandir !
— Si tu viens pour mon père, tu arrives trop tard, dit-elle en relevant le menton. Son enterrement a eu lieu il y a deux jours.
Gage redressa la tête. Il posa ses yeux gris glacé sur elle, et un sourire traversa brusquement son visage à la mâchoire carrée. Un sourire compatissant et, en dépit de tout, un rien séducteur.
Après une ultime caresse à Shadow, il se remit debout puis, frottant ses larges mains bronzées l’une contre l’autre, il se mit à scruter le vaste parc entretenu avec soin qui entourait la maison familiale.
Jenna eut un nouveau pincement au cœur.
La demeure n’appartenait plus à proprement parler à la famille Darley. Son père, sa sœur jumelle et son beau-frère venaient de décéder, victimes d’un terrible accident d’hélicoptère. Bien qu’elle ait appris la nouvelle dix jours plus tôt, elle avait encore des difficultés à y croire… Depuis, elle avait passé la moitié de son temps à pleurer et l’autre à fixer le vide dans une sorte d’engourdissement. Le fait était en soi affreux, et pourtant son malheur ne s’arrêtait pas là : en début de semaine, un avocat lui avait appris que l’héritage de son père revenait entièrement à sa belle-mère, une quadragénaire raffinée que tout le monde adorait — sauf elle, Jenna, le mouton noir de la famille.
Le cauchemar était décidément infini…
Gage s’avança, ses larges épaules ondoyant dans un mouvement fluide qui n’était pas sans rappeler le déplacement d’un prédateur. Un magnétisme brut émanait de sa haute silhouette tandis que, dans les profondeurs de son regard gris cristallin, ne brillait rien d’autre qu’un détachement légèrement arrogant. Il avait l’air si autoritaire, si sûr de lui !
Il s’arrêta à une longueur de bras et inclina la tête de côté comme pour mieux l’observer.
— J’étais à Dubaï pour affaires quand j’ai appris la nouvelle, déclara-t-il de sa voix rocailleuse à laquelle les années prêtaient encore plus de profondeur. Je suis revenu dès que j’ai pu.
Elle croisa les bras qu’elle serra contre sa poitrine. Elle avait à la fois faim et la nausée.
— Désolée, mais tu as perdu ton temps.
« Remonte dans ton jet et retourne dans ta tanière de haut vol. Tu n’as rien à faire ici ! », ajouta-t-elle en son for intérieur.
Gage plissa les yeux comme s’il avait lu dans ses pensées. Pourtant il insista.
— Si je peux t’être utile en quoi que ce soit…
— Merci, mais non, répondit-elle distraitement.
Gage Cameron collectionnait aujourd’hui les millions comme d’autres les timbres. Le siège de son entreprise était implanté à Melbourne, mais son succès galopant était reconnu par les médias du monde entier. De Paris à Penang, quel que soit l’endroit où elle se rendait pour rédiger un article ou un guide de voyage, elle croisait inévitablement dans les kiosques ses yeux gris perçants sur papier glacé.
Et voilà qu’aujourd’hui, il se trouvait en chair et en os devant elle.
Hélas, rien, ni le prestige extraordinaire de Gage ni sa fortune colossale, ne pourrait lui ramener les membres tant aimés de sa famille. Elle avait la sensation que sa vie avait basculé pour toujours dans les ténèbres.
Toutefois, il existait encore sur cette terre un ultime et quatrième membre : Meg, sa nièce âgée de trois mois. C’était désormais sur celle-ci qu’elle devait se concentrer.
Planté solidement devant elle, Gage glissa les mains dans ses poches.
— Je vais rester à Sydney quelques semaines, annonça-t-il.
A travers ses yeux voilés de larmes, elle s’efforça de le fixer.
— Et tes affaires ?
Le temps, c’était de l’argent, non ? Quelques semaines d’immobilisme, pour Gage Cameron, cela signifiait renoncer à des millions.
— Ton père aurait apprécié que je m’assure que tu allais bien, répondit-il.
A cet instant, le masque tomba.
— Tu étais le fils de la gouvernante, Gage ! rétorqua-t-elle vivement. Mon père t’avait donné un toit et une éducation, et tu es parti sans même dire au revoir ! Je suis désolée, mais qu’est-ce qui te fait croire qu’aujourd’hui il s’intéresserait à ce que tu peux dire ou faire ?
Gage cligna rapidement des yeux.
— Si j’estimais qu’une explication pouvait changer la situation, je te la fournirais, répondit-il. Mais ce n’est pas le cas.
Elle le gratifia d’un regard las, puis tourna les talons pour se laisser tomber sur un des bancs de la terrasse.
Sa réflexion avait dû paraître dédaigneuse, voire impolie, mais elle n’avait pas pu se contenir.
— Passons, marmonna-t-elle.
Le peu d’énergie qui lui restait, elle devait le dépenser pour l’unique sujet qui comptait : Meg.
Il fallait à tout prix qu’elle obtienne la tutelle de sa nièce.
Oui, mais comment ?
Elle soupira. Elle était bien consciente que, ces dernières années, elle n’avait plus d’adresse fixe, et pas davantage de droit légal sur Meg. Pourtant, elle n’avait nulle intention d’abdiquer. Le même sang que le sien coulait dans les veines de ce bébé, ce dont Leeann Darley ne pouvait pas se prévaloir.
Nom d’un chien ! Il n’était pas dans l’ordre des choses que sa belle-mère élève Meg, même si un avocat au visage de marbre ou même un testament en avaient décidé ainsi.
Coudes posés sur les genoux, elle se rongeait l’ongle du pouce. Son regard tomba sur un bâton. Sur une impulsion, elle le ramassa et le lança au loin.
Shadow se précipita pour aller le chercher.
Cependant, Gage se rapprochait d’elle à petits pas.
— Ton père et toi n’avez jamais été en très bons termes, reprit-il sur un ton prudent. Il a tout laissé à sa femme, n’est-ce pas ?
Une sensation violente et étourdissante de dépossession s’empara de son être. « Tout » était le terme exact.
Elle leva un regard plus attentif vers Gage.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? Ton intuition ?
Elle vit les commissures de ses lèvres se relever.
— Tu as sûrement entendu parler de mon sixième sens en matière d’affaires ?
Difficile de nier. L’intuition de Gage dans ce domaine était légendaire. Néanmoins, il n’était pas inhabituel qu’un mari laisse la majorité de ses biens à sa femme, y compris la propriété familiale et tout ce qu’elle contenait.
Une feuille morte d’eucalyptus tomba sur les genoux de Jenna. Elle s’en empara machinalement et la froissa.
Les arbres étaient encore tout jeunes quand ils avaient emménagé ici. Elle avait le sentiment qu’à mesure qu’ils avaient grandi, elle était devenue de plus en plus malheureuse, minée par la profonde impression de perte quand elle pensait à sa mère, jusqu’à ce jour fatal où elle était partie, rongée par la frustration. Elle avait essayé en vain de s’intégrer à une famille recomposée…
Que n’aurait-elle donné pour revenir au temps où elle vivait dans une famille unie ! Hélas ! Les contes de fées, c’était pour les enfants. Et parfois, il n’y avait même pas d’enfant pour les entendre. Aucun bien matériel ne remplacerait la petite Meg pour elle.
— Ce que possédait mon père ne m’intéresse pas, déclara-t-elle.
— Dis-moi, Jenna, qu’est-ce qui t’intéresse exactement, aujourd’hui ?
Elle leva les yeux vers le visage aux traits burinés de son visiteur, notant la minuscule cicatrice au-dessus de sa lèvre.
— Si j’estimais que l’explication pouvait changer la situation, je te la fournirais, le singea-t-elle.
Un sourire nonchalant éclaira les yeux de Gage devant la repartie bien sentie.
— Essaie toujours, insista-t-il.
La tentation était grande. Elle n’avait pas de véritables amis. Voyager d’un pays à un autre ne permettait pas d’entretenir des relations authentiques. En l’occurrence, elle éprouvait le vif besoin de confier à quelqu’un — quelqu’un connaissant son passé — qu’elle avait pardonné à son père son remariage express après le décès de sa mère et que, par ailleurs, elle souffrait le martyre d’avoir laissé passer l’occasion de dire à celui-ci qu’elle l’aimait, en dépit de leurs relations conflictuelles.
Et il y avait pire : elle ne reparlerait jamais à sa jumelle, la seule personne à qui elle vouait une entière confiance. Amy était plus que sa sœur ou sa meilleure amie. Elle était une partie d’elle-même, qui vivait encore en elle.
Incapable de retenir plus longtemps la vérité, elle la laissa éclater.
— Il faut que je me batte pour récupérer son enfant, articula-t-elle.
Gage sourcilla, sortit les mains de ses poches.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Elle se mordit l’intérieur de la joue. Ce qui était dit ne pouvait être effacé, tout comme elle ne pouvait cacher le sillage, sur son visage, de la larme salée qui venait de couler.
Du revers de la manche, elle l’essuya.
— Ces derniers jours ont été très difficiles pour moi.
— De quoi parles-tu au juste ? questionna Gage, sourcils froncés. De quel enfant s’agit-il ?
— Amy a…
Elle s’arrêta, comme si un nœud l’empêchait de parler. Déglutissant avec difficulté, elle reprit :
— Amy avait une petite fille de trois mois.
Gage se laissa tomber près d’elle sur le banc.
— Il n’a jamais été question d’un bébé.
Surprise, elle lui lança un regard en biais.
— De quoi parles-tu ? interrogea-t-elle à son tour.
Le regard préoccupé, Gage se mit à fixer un point dans le lointain.
— Je veux parler de l’article que m’a remis mon assistant, déclara-t-il à la hâte. Il n’y était fait mention que des trois passagers qui survolaient un site d’exploitation. Et de la veuve de ton père et de toi.
Elle hocha la tête tandis que le rappel des faits creusait un sillon douloureux dans son cœur.
— Brad, le mari d’Amy, souhaitait avoir l’avis de mon père sur un terrain qu’il envisageait d’acheter. Ils sont partis à 10 heures du matin. Meg est restée avec ma belle-mère.
Jenna avait initialement retenu un vol pour le baptême de sa nièce qui devait avoir lieu le mois suivant, et elle nourrissait l’intention de séjourner quelque temps en Australie. Amy et elle se réjouissaient tant à cette idée ! Elles se voyaient assez souvent, mais, depuis la naissance de Meg, Jenna avait la nostalgie de sa famille. Quand elle avait appris l’accident, elle avait sauté dans le premier avion pour Sydney, refusant d’y croire…
Elle n’avait pas oublié de fourrer dans son sac les photos de sa nièce qu’elle contemplait en permanence. Sa préférée, c’était celle où la fillette souriait pour la première fois, tout en serrant contre elle le panda en peluche qu’elle lui avait fait parvenir par courrier express le jour de sa naissance.
Aujourd’hui, cet adorable bébé avait perdu sa mère et son père et habitait chez une femme plus préoccupée d’apparences et de statut social que de berceuses et de câlins. Aux obsèques, Leeann lui avait appris qu’elle emmènerait Meg passer Noël à San Francisco, chez ses parents âgés, et qu’elles resteraient un certain temps aux Etats-Unis.
Jenna s’agrippa au banc.
Noël, c’était dans trois mois à peine…
Elle était prête à tout pour lutter contre le destin, même à accepter l’éventuelle aide de Gage.
Revenant vers eux tout haletant, Shadow déposa le bâton juste devant les chaussures cirées de Gage. Ce dernier se pencha, envoya le joujou au loin avec une adresse naturelle, puis posa le bras sur le dossier du banc.
Instantanément, elle sentit la chaleur de ce bras se communiquer à sa nuque, et une part insensée d’elle-même eut envie de s’en rapprocher pour qu’il la réchauffe tout entière.
— Qui a la garde de l’enfant ? Leeann ?
Elle hocha la tête.
— Elle a toujours rêvé d’avoir un enfant à elle…
Les parents de Leeann l’avaient envoyée très tôt en pension. Avec Amy, Jenna en avait conclu que la seconde femme de leur père ne s’était pas sentie aimée durant son enfance et qu’il devait y avoir un grand vide dans son cœur — si tant était qu’elle en ait un. Pour cette raison, Leeann était persuadée qu’il lui fallait un enfant. Toutefois, une fois la quarantaine passée, elle avait dû admettre qu’elle n’en concevrait pas elle-même.
Ce qui, selon Jenna, était plutôt une bénédiction pour l’enfant qui ne naîtrait jamais. Elle estimait que Leeann n’était absolument pas faite pour la maternité.
— Ma belle-mère était désespérée de ne pas pouvoir enfanter, poursuivit-elle. Elle a d’abord recouru à la fécondation in vitro, avant d’envisager l’adoption.
L’année précédente, Leeann s’était rendue en Chine et avait exigé qu’on lui remette sur-le-champ un enfant dans un orphelinat. Assurément, le scandale n’avait pas joué en sa faveur, et depuis, elle entretenait des rêves impossibles d’adoption. Elle désirait plus que tout au monde un petit être vulnérable à manipuler selon son gré. Et voilà qu’on lui offrait une orpheline sur un plateau d’argent…
— C’est donc elle, la tutrice testamentaire ?
Jenna leva de ses sandales ses yeux brûlants et douloureux.
— Mon père et Leeann figuraient comme tuteurs dans le testament qu’Amy et Brad avaient établi à la naissance de Meg.
— Pas toi ?
— Je suppose qu’ils avaient choisi mon père parce qu’il habitait à Sydney et qu’il menait une vie stable, contrairement à moi qui voyage de pays en pays pour mon travail.
— Le calcul était compréhensible, commenta Gage.
Elle lui jeta un regard en coin.
— J’ai vu ta signature au bas d’articles de voyage, aux quatre coins du monde, reprit-il. Ceux que j’ai lus étaient très bons, ajouta-t-il.
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